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Logcmeits et loyers ouvriers 

Le Beard al Trade vient de pn i « de» à 
« w enquête curieuse aur le (>n\ de la \ it
em France. Il m'a pJB-u intéressant d'en ne-
aumer la partie lalatla» au logement de 
l'ouvrier dans ta» villes. 

C'«at à Amiens, parait-il, que louvrier 
«at le mieux lof*. Il n'y a guère >ru une fa 
mille sur cent à n h a l i u r IIUUIK boule 
pièce, tandis que le quart de la pupmiaUon 

-ouvrière a quatre pièces, et plus du tiers 
jnnrind» un spacieux appartement de cin«i 
-a six pièce*. A Pana, la quart des ouvrier» 
n'ont qu'une chambre, 30 p. c n'en ont que 

"«taux. 21 p. c. an ont trois, 10 p. c an ont 
quatre, ai W p. c- pins de quatre. Cest 

-dans une ville relativement peu Importan
te, à Fougères, cité des cordonniers, que 

l a population parait avoir l'habitation la 
proa rédnite : 40 p. c des quartiers n'y 
-ont on'une pièce. A Brest, la situation est 
aanatBlrntnnt la même. 

Satan les villas, l'anvriar habite une pe
tite aialinnaatli ou loge dans un caravan-
aéiail . Dans la moitié des agglomérations 
.importantes, c'est la maison à étages qui 
BYwadoaaaaa. On connaît las gratta ciel pa-
ilaauiii de cinq, six et même sept étages ; 

fila sont te refuge de l'immense majorteé 
Vtea travailleurs. A Marseille, tes maisons 
«tanières ont en général cinq étages, at 
adaitent ane vingtaine de familles.A Brest, 
ssa aaaaseae qui ont quatra ou cinq étages 
n e sont en général habitées que par un 
.marne nombre de ménages. 

Le typa da la maiannnette a été adopté 
d a m lé tien des villes. Bile comprend de 
deux à quatre pièces. Rouboix est remar

ie à ce sujet Un nombre très consklé-
de fnmilion ouvrières y habitent seu

le* des maisoaa de quatre pièce». Bourges, 
Bordeaux, Saint-Quentin, Va
se classent dans la catégorie 

d»«e«rpe . 
C» serait a» tromper grossièrement que 

Ida chercher une relation entre l'impor
tance da la ville et celle de l'immeuble oVi-
laaw. Si Paris compte surtout de grands 
TBTT~T"*•'—, Bordeaux et Rouboix, qui sont 
a»»i agglomération» très importantes, grou-

un •ombra conaidéraWe de mai sen

te -arriènie des ville», enfin, on 
ineVstinetivetnent et à proportions 

le grand immeuble et le cottage 

maintenant en revue les prix 
• loyers ouvriers. C'est à Roubaix, je 
d dit, que les familles trouvent le plus 
> ayactenj logements ; c'est à Boubaix 
wm qoe les prix sont le moins élevés : 
s a_^aaitiL Pièces pour 150 à 200 tr. par 
a Hetarexrx rtoubaisiens I 
A Roanne, un* pièce se pale annueUe-
ent de 50 à 75 francs. A Fougères, où la 

Mairie de la population se contente d'une 
ptaea, oa pâte de 80 à 120 francs, à Brest 
i t à Nantes, de 90 120 francs. A Bor-

rouvrier qui n'habite qu'use seule 
doit mettre de 120 à 150 francs. A 

enfin, las prix oscillent entre 120 
«tt 1M traînes. 

Ces t encore à Roanne que le logement 
U s danx pièces est le moins cher : 100 à 
M> ff. A Fougères et à Brest, il est de 130 
m 180 fr. Bordeaux, Marseille et Nantes 
tas payer les deux pièces de 160 à 250 tr. 
A Péris, l'oscillation a une amplitude con-
•MéraMe : deux pièces peuvent coûter de 
JMD a 500 fr. suivant les quartiers. A noter 

dans cette ville, la cuisine n'est ja-
patee dans le nombre des pièces, 
parte d'un logement de deux, do 

de quatre pièces, il faut comprendre 
pièces habitables, chambres à cou-

r, aaate 4 manger ou salon. On trouve 
la cuteèna, las w.-c daine 

et un cabinet de débarras, 
îr trois pièce», enfin, e'eat toujours 
n e qui tient la tète pour le bon mar-

Tosdouee vient ensuite, puis OÛe.Dans 
i dernière ri Me, on peut trouver un ap-
Mtent de trois pièces pour 220 ou me-
190 franc*. 

En prenant Paris comme point de cem-
•era i son , on trouve que le logement de 

' MM fr. dans la capitale en vaut 69 au Ha
vre, 60 à Nantes. 55 & Brest, 53 a Satnt-
Waailne, « h Lille. 45 à Toulouse, 38 à 
leaufealx ai 37 à Roanne. 

A eaux qui s'occupent du grave problè
m e da la dépopulation, je me permets de 
• w a i B i u l'étude de . la question des habi-
Sjaétona ouvrières .Ceci a un lien étroit avec 
tente SI on veut pouvoir dire aux braves 
gens : « Mais ayez donc des enfanta », 
giron tear dorme le moyen de les loger. 

A. VIREY. 
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de l'œuvre d'assistance familiale de Pa
n s . 

Les ooadaraajaaa <Ui soir auront pour 
orateurs : M. l'abbé da Gtbergue*», mis* 
steamnaJiv <!i.>césain à Parte ; (H-orges 
Bkanl-'l. aadea président da la Social * 
oTBnonomK' Sociale (Je Parte : Georges 
Henant. professeur à Nancy ; Raoul My, 
Abbés Thaider da Ponchsvilte et Desgran-
gea ; Joseph Brunhes, de Dijon 

Dé» maintenant le Secrétariat général, 
à la « Chronique Sociale », 16, rue do 
Plat, Lyon, répond à toute demande de 
renBeigriements. 
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LES BOULANGERS 
organisent l'apprentissage 

Au cours de sa dernière réunion ,1a 
chambre syndicale de la boulangerie de 
Paris a pris en considération la proposi
tion suivante, relative à l'organisation de 
l'apprentissage pour les ouvriers bou
langers : 

Formation d'une école profeseionnello 
comprenant 30 élèves admis ehevque sjinée, 
après concours, à suivre le»s cours profes-
sés à l'école : panification, chimie, compta
bilité, etc. Ces élevés assisteraient en 
outre, à toutes les expériences du pétris
sage, de cltauftag», etc. qui pourraient être 
effectuée» par le syndicat dans le cours de 
l'aimée. 

Les frais de ce service seraient couverts. 
par te syndicat, par une subvention du 
gouvernement et, enfin, dans une certaine 
proportion, par les élevas. 

Ce» 30 jeunes gens qui sortiraient cha
que année d'une école de ce genre, con
naîtraient leur métier à la fois> pratique
ment et scientifiquement et dirigeraient la 
boulangerie au moyen des connaissances 
qu'ils auraient acquises et qu'ils répan
draient autour d'eux, dans une voie jus
qu'ici inconnue. 

La chambre syndicale a renvoyé cette 
proposition devant aa commission d'études. 
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JURISPRUDENCE 

La Semaine Sociale 
DE SAINT-ETIENNE 

Le programme des cours et conférences 
m te Semaine Sociale de Saint-Etienne 
•tant de paraître. O s t d u 31 juillet au 
| août motus que se tiendra cette VTII« 

général de la Semaine 
la a»eaiiats du travail sous 

s forme» et dans ses principft-
njanifaatitrrru : production, échange, 

contrat de travail, rôle du capital, action 
w a r i è r e collective., minimum de salaire, 
fjejreil féminin, etc. Des cours spéciaux. 
aanuitanéa traiteront de certaines ques-
MMaa théoriques et pratknios d'actualité. 
l a * lia cas daintères signalons les petites 
tedaialilai ruaviee, la conditlan dés do-
atasaliiiii i ruraux, la formation syndi-
yajo. l'anprantisiiagti. raooession a la pe
nte propriété, te logement ouvrier. 

La. Mate des nroxaaae\irs dont lo con
cours est acquis indique lo haut intérêt 
• o s revêtira cet ensoigiianont, os sont : 
KM. Henri Larln, président de la Conv 
•Bteaten générale ; Aug. Crétinon, rédac-
Saur A la « Ctauiaxfue Sociale » ; Mar-
p D Saint-Léon, eonaervateiir de In Ui-
adtafhtqiiii du Mueée social ; Zaraanaki, 
d l i u I du « .Mouvement social » ; bnar. 
ru^iw^f professeur à fCrûvoraité oatho-
Uapa da Lille ; Jean Terre 1, du Scoréta-
•tet sodaJ de Lyon ; A. Bolssv.rd, prufee-
«eor A l'Institut oathoiiqive >\f Paris ; 
IWwil Jay, professeur A la Faculté de 
lÉMtt de Parte ; Jean Le>mlV», direrteur 

social de ParU : Muiimw 
r A Dijon ; Ahbé 

raotaur de » « Aoteun |w-
gadaarâ ; Aidte O u Antoine, ancien pro-
tewr A te Faculté libre d'Angers ; 
Abbé Gh. Calippe, professeur à la l'a-
enUé libre d'Amiens ; Abbé SeTtillajiges, 
preremairr A l'Institut caUtnliqw de Pa-
5 » • Max Turmurvri, professeur a n 'n i -
ssjsi»! de Prtbtwvrg ; Philippe de Las Ca-
BSB - g i H l * ^ Picq, directeur des «eirvres 

de Nevexs ; Abbé Bovraao, 
aa cauvree de Notre-Hame du 

lire A Plaisance ; Henry Moysset, ré-
dacasur à la « Revue des UCUX-MOJ. 
Jean Bninbes, professeiu- à II nivcrsjté 
da Frtbourg ; Joseph Vialatoux. ré-lac-
èsor A la " Chronique sociale .. ; Madame 
Ijatse réliT-Kaiire-^ovau ; Meadrmmatl-
•tel Ponce* drreclrices du Syndical libre 
S a s t a m de Grenoble ; Chaptal, directrice 

s 

LES SOCIÉTÉS DE SECOUR» MUTUELS 

ET L'ADMINISTRATION 

Les exemples sont nombreux de l'ingé
rence administrative en matière de socié
tés de secours mutuels ; l'illégalité du pro
cédé a été ici même maintes fois relevée. 
Le conseil d'Etat a récemment confirmé 
par un arrêt fortement motivé et énergi-
qjuement formulé une jurisprudence à jus
te titre libérale e t qui peut être considérée 
comme définitivement assise. 

Les statuts de la société « l'Alliance des 
familles » stipulaient qu'une indemnité se
rait accordée aux familles des sociétaires 
oécédés pour les funérailles religieuses de 
ces derniers. 

Le ministre du travail profita de ce 
qu'une modification statutaire fût néces
saire pour ordonner à la' société de sup
primer les mots a funérailles religieuses a 
pour le remplacer par eaux de « fraie fu
néraires ». 

Forte'de son droit et de ses convictions, 
fat société en appela, au Conseil d'Etal 

M. Dedé, constitué défenseur, fit ressor
tir avec aa compétence' habituelle la droit 
reconnu aux sociétés de secoure mutuels, 
par la loi fondamentale du 1" avril 1896, 
de se constituer librement et d'insérer 
dans leurs statuts les dispositions qu'il 
leur convient. 11 s'attacha h démontrer en
suite que la clause incriminée ne pouvait 
être considérée comme contraire à l'ordre 
public, qu'elle ne violait pas non plus la 
liberté de conscience, personne n'étant 
obligé d'adhérer A la société. 

La Conseil d'Etat admit pleinement cette 
façon de voir. Il déclara que l'adnrimstra-
tion n'avait d'autre attribution légale* que 
celle de recevoir le dépôt prévu par la loi, 
qu'il n'appartenait donc pas au minietre 
du travail d'enjoindre aux sociétés de se
cours mutuels de modifier leurs statuts, 

La question est donc définitivement- vi
dée, au profit des mutuaJitée. Celles-ci 
sauront h quel s'en tenir désormais quand 
l'adroiaiistration voudra bien leur faire 
l'honneur de paternelles admonestations. 

(De M. AGA9SE, du « Mouvement social ». 

ACCIDENTS DU TRAVAIL 
Dans quels cas un hlessé peut-il s'oppo

ser à l'exécution des décisions du méde
cin T Dans quel cas doit-il, sous peine de 
voir dégager la responsabilité du patron, 
accepter les soins qui doivent lui être don
nés et SaciUter l'exécution de ses ordon
nances ? Deux questions assez délicates 
auxquelles M. Robert Gougiuet de Gimc, 
avocat à la Cour d'appel, répond ainsi 
dans la Papeterie du 10 mars 1011 : 

Lorsque la guérison complète ou l'amé
lioration de rétat du malade ne pourra 
être obtenue que par une opération déli
cate, susceptible de mettre son existence 
en danger, il n'est pas douteux que toute 
intervention chirurgicale îwurca être re
fusée : il ne peut, en effet, être tait un 
grief au blessé de préférer rester dans la 
situation où il se trouve plutôt que de ten
ter la chance dune guérison ou d'une 
amélioration très hypothétique pour l'ob-
tertion de laquelle sa vie se trouverait 
compromise. Et le patron ne pourra arguer 
du refus opposé pour demander une dimi
nution de la réparation qui doit être aocor-
oée, l'homme étant toujours en droit de 
disposer souverainement de son existence 
«<t <fe n'admettre aucune atteinte à ce 
droit. 

Ixwsque s e m a l'opération chirurgicale 
ne présente aucun danger ,1e blessé peut 
la refuser si elle n'a aucun caractère de 
nécessité : c'est ainsi qu'il sera forolé A 
n'accepter aucune nouvelle opération si 
une jjrécédente n'a pus réussi, si un pre-
ruuir traitement est resté tans résultat ou 
Si le olùrurgien n'intervient que pour re
dresser ICJ. mauvais effets des soins pri
mitivement donnés ; roci surtout si le mé
decin ne peut répondre de l'efficacité de 
cotte detaJeai intervanUoii. 

M;us si le blasai rofia.se uUégoriqnjtncnt 
les .-««tus du médecin, s'il n'exécute JMS l<s 
ardareaaaeee « néglige systématiquement 
«k» prendre Vit modicuinenis prescrits, s'il 
ref'i.-c de laisser pratiquer une oparatted 
ingnRtc, hidispensaWo a la auarteM mm-
pW<te ou partJoUe, ù la eaciaarvattoa de ssa 
rxistanoa, lo Massé ("U ses ayants Jri it en 
cas de mort), ne pourra rendre res|>on-
sable le patron de l'aggravatioii de la bles
sure, et 11 pourra, dan* ces coïKlitions, \<>.r 
rédiùre l'indemnué j>éouBiairo <|iii lid sera 
attestée. 

l.n ivsunié. eauf dans les cas où une opé-
raUoa peut aatralDaa la mort au la uiuti-
lation su i s nécc-.sAVé d'une partie <lu 
cor|>s humain, lo ble.ssé ne peut refuser 
catégoriquement 1 intervontlon ehirurgl-
<• Je, Batte îles qu'il s'agit de «oins, de mé-
dji un-lits a prendM, île réc nie u BUIVTC, 
DU métne de preaoripttone pouvant nbUgcr 
le naïade .*i im traitement prolongé, le 
blé*** du.t exécuter les BréMUMsxaa mé

dicales d'une façon conactencicuse at com
plète. 

Poux la» patrons comme pour lee ou
vrier», non» so'.ihaitona, avec M. Gouguet 
de Girac, qtie les tribunaux aient le moins 
souvent possible à trancher des questions 
de cette nature. 

GRAINS DE VÉRITÉ 

Oommant on aawearve te H ! 

Quand nous avons reçu la Fot par le liap-
ttnu, U nous rttte un grand devoir à accom
plir .- La conserver. 

Le premier moyen c'est l'éducation cfirt 
tienne : 

C'e«l U moyen des moyens. Quand on a 
reçu une Mutation chrétienne, rm ftfttt en
core perdre la grâce, mais il est rare ouon 
perde la toi. 

Le cœur de l'homme vierge est un va?e pro-
[fond : 

Lorsque la pMBattre eau qu'on y 
[bien ;>!/re, 

Sur lui le monde en vain omette sa souillure. 
Car l'abîme e-t immense et la Foi vit au t,">d-

Le deurieme moyen eest l'étude de la He-
aijrion et de ses preuves. H y a là tant de clar
tés que Vdme en est toute inondée. 

Le troisième moyen semble étrange et pour
tant c'est un moyen vainqueur. Cest non plus 
l étude mais la pratique de la Religion. 

— On dit : Mais pour pratiquer U faut avoir 
la foi. 

— Oui, cela est vrai. Vais il est aussi vrai 
que pour avoir la foi il faut pratiquer au 
moins, avoir recours i Vtneffable moyen de 
la prière. 

JE SVJI» awtmtN. 
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Henry BORDEAUX 
H o r u a n o i o r 

Le 31 mai, à 8 heures et demie du soir, 
H. Bordeaux va venir donner dans la 
Salle Industrieile, une conférence sur 
« l'honnête femme dans le roman contem
porain >. et tous ceux qui ont hi quelque 
ouvrage dru romancier se promettent un 
joli régal littéraire. Cer<*s, ils ne seront 
pas déous. Parmi les écrivains qui ont 
le plat rapLiemenl gagné la faveur du 
public qui lit, H. Bordeaux est un des 
mieux admirés. Jeune encore — il a qua
rante aiifi — il est à peine a l'âge où les 
écrivains ^-épurent leur chef-d'œuvre. 
Déjà il nous a donné toute une série de, 
livras qui, parmi les bons romanciers, lui 
donnent une des plue belles places. Il la 
mérite ; le roman, en effat, est une œuvre 
d'observation psychologique ; il demande 
de la pénétration, de ta. finesse, du goût : 
trois qualités que possède l'auteur de la 
u Robe de Laine ». 

L'observTOon est faite d'une infinité de 
facteurs ; observer n'est pas seulement re
garder et voir, c'est aussi démêler dans 
la suite des faits, celui que est le germe 
des autres et d'où, fatalement, les autres 
découlent. Et puis c'est découvrir dans ce 
fait significatif la raison qui Ta fait naî
tre, c'est par suite dévoiler le caractère de 
celui qui a agi. Une femme d'esprit a 
écrit : « Il y a trois raisons à dhaoun de 
nos actes : celle que nous donnons aux 
autres, celle que nous nous donnons à 
nous-mêmes et... ta. vraie ». Le roman
cier se charge de découvrir ces trois rai
sons... 

Mais avant de regarder autour de lui, 
pour peu qu'il ait l'esprit d'analyse, tout 
écrivain rpii diébr/te a. rln dharryp d'obser» 
vation naturel ; lui-même, H. Bordeaux, 
malgré la soin qu'il a pris de ne pas se 
mettre en scène, n'a pas failli à cette rè
gle. Bourget a éarii dans le « Disciple » : 
« L'introspection est une perversité ». 
l'eut-être, en ce sens qu'elle raffine nos 
sensations ; e n tout cas elle nous affine. 
Pascal Rouvray, de « La Croisée des che
mins » n'est-ce pas un peu l'auteur. H. 
Bordeaux, en effet, a connu ce dUettan-
tàsme que ta. vie se charge souvent dé 
guérir ; il a eu la tentation de rester à 
Paras lui aussi, abandonnant les tradi
tions faroJhales, et puis il s'est ressaisi ; 
il a oojupris que l'homme n'est pas un 
être isolé mais qu'il appartient à une 
race, à une famille, qu'il est enchaîné 
par tout un passé et que parfois le sou
venir des morts et leur œuvre à centi-
nuer demandent le sacrifice et le renon-
cemant. Cest u la Croisée des chemins » ; 
c'est aussi ta sujet des Roquevillard où le 
culte de la maison du foyer, est magni
fiquement chanté. 

Alnh. Daudet lui a dit un jour : • On 
apprend a lire tas Images et l'on n'ap
prend qu'avec les faits. Tachez de voir, 
d'observer La science de l'humanité, c'est 
la vraie science ». 

Ce conseil du pénétrant observateur 
qu'était Alph. Daudet, H. Bordeaux l'a 
mis en pratique. U a observé et ce qu'il a 
vu d'abord ce fut « la Peur de vivre ». I n 
préface de ce livre — bien qu'on lise ra
rement une préface — est à lire. Ouand, 
un peu attristé par ta roman qui se ter
mine doucement, mélancolique et si cal
me, on revient à ta préface, on ne s'éton
ne plus qu'elle soit U. Sans doute, un 
« roman a thèse » ne prouve rierv, mais 
quand la1 vie est saisS) dé la sorte, quand 
cette « peur de vivre » apparaît si mani
feste, si terrible dans ses conséquences, 
on comprend qu'H. Bordeaux se soit élevé 
contre <•» sourd dès âmes seules « de I*P 
mériter ni blâme ni louange », cet égois-
ine passif qui saisie dans ces mariages 
qui luiissent seulement des intérêts, dnns 
ces familles sans enfants, parmi ces gens 
pour lesquels ta rond-de-cuir est disputé 
comme une couronne, et contre cet autre 
égotame actif qui ne cherche qu'à « sa-
U.~f.uro un but individuel, celui du plai
sir ». 

Vous avez cette acuité d'observation, 
les JK rsoiutage» d'H. Bordeaux nous pas-
fcioiinotit tout Us sont vivants et il serait 
aisé de mettre sur les visages de ceux 
que nous connaissons ta nom des héros, 
tri**oa héros parfois, dés œuvres de l'éuri-
vatn. 

Nul doute qu'avec cette sWenr* «V pé
nétration, lu conférence d'il, bordeaux 
it» soit reukaixruable. L'honnête femme 
dans le roui:m contemporain !... C'est 
pre*pi'un mythe.. . si Ton met a uart les 
romani d'il. Bordeaux lui m ê m e ^ t de 
quuluues autres très peu nombreux 

l . romans forme»L« aotil eneombre» de 
femmes qui son* moins ou 'honnête* «t ils 
ont donné o> naua, à rfllr—gar. isaj si 
piteuse ut*.' qiK" ea sont «les écrivains an-
ffhus et américains*«al croient né.. 
res de nous réhabiliter auprès d 
A^rnperrioles. « Il fout bien reconnaître, 
dit Plrmin Ror., que dans v»n e-nsemb!» 
le roman français ne représente pas la 
vie Ireasejaj ». II. Bordeaux est un des 
trop rares romanciers qui se soient atta
ché» h la décrire o.t oui nous ait donné 
*nr la famille fmncnlse de *lenlficaUfs 
autant que d'émouvants chapitres. 

i e.urieux d'entondr» narle.r du 
"«!!>•'n contemporain par un romancier 
nuiwl |u*Ten>»>rt eélMire et de lui voir faV 
»••> la r*h.'ilil!ltnflon (te la femme frnncnlfie 
"Me d'auenna or'-entent, sou» de* cou
leurs peu flatteuses... et si peu evrWe*. 

Camille ROCHES. 

Le Pèlerinage Eucharistique 
de MARQUETTE 

LES DtOORATIONS 
I-a paroisse de Miarquetie a donné nier 

un édat incomparabaB à la solennité eu
charistique pour laquelle elle avait été 
choit ic. 

Depuis de longs mois, toute lA popula
tion s'y préparait : on fabriquait des 
roses, on en composait des guirlandes ou 
des iascriptéons ; on découpait des ban
nières, des orifiammes ; on contertàonoait 
des costumes ; on traçait des cartouches 
et des blasons, pour arriver, au jour ftxét 
à former une décoration générale qui pût 
parler aux yeux et à l'âme. 

L'attente de eeux-lè incarne qui avaient 
apporté une part matérielle d'hommajre 
à la Sainte Lu<Jiaris!ie a été dépassé^. 
C'est (lire (pie les milliers de personnes, 
viiigt mille, vingt-cinq mille peut-être, ve
nues h Marquette de l'arTorxlisserrxflii 
a'H.'izehrouck et de tous les points de l'ar
rondissement de Ii l le ont été émerveillée» 
de te splendeur de la fête. 

Pas une maison qui n'eût au moins un 
- drapeau : mais les habitations, en grande 
partie, étaient ornées de bannières, de 
giurlancle», d'inscriptions, de tentures, de 
sujets relisrieux des pius variés, suivant 
l'ingéniosité des habitants. 

Sur les trois kilomètres et demi que de
vait suivre le cortège étaient plantés, tous 
les cinq mètres, oes mats avec oriflam
mes, reliés entre eux par des guirlandes 
de roses. De distance cfcn distance des 
fausses-portes étaient ' élevées, benes, ri
ches, somptueuses les unes et les autres, 
comme il convient pour reconnaître la 
rovauté de Jésus-Christ. 

Les reposoirs aussi étaient magnifiques, 
décorés avec profusion de tapis, de ten
tures, de Heurs et de lumières. 

L'un était élevé sur l'emplacement de 
l'ancienne abbaye des Dames cistercien
nes de Marquette. Il ne reste aujoundehui 
que quelques ruines de cette illustre mai
son de religieuses, qui pendant près de 
six Siècles furent si bienfaisantes dans la 
région. Deux des épaisses murailles qui 
subsistent encore ont été percées pour M-
yrer l i s s a g e au cortège. 

L'autre reposoir était construit on face 
de l'église, dans la cour d'honneur du châ
teau de Mme veuve Desprez, décédée le 
mois dernier. 

Au fond de ce reposoir, à cinq panneaux 
recouverts de tentures rouges a franges 
d'or était élevé un autel, qui disparais
sait sous les fleura, les plantes vertes et 
les lumières. On y accédait par un large 
escalier de sept ou huit marches recou
vert d'un tapis rouge. La décoration du 
premier étage du château complétait celle 
du reposoir. 

En haut de la tour de l'église, enfin, 
flottait un drapeau, et de chacun des an
gles descendait une guirlande de dra
peaux. 

LA PROCESSION 
Le matin, une grand'messe solennelle 

avait été chantée, M. ta chanoine Dauahy, 
doyen de Sainte-Catherine, à Lille, offi
ciait, ayant pour diacre M. l'abbé Ar-
nould, curé du Saint-Sépulcre, à Cante-
tau, et pour sous-diacre M. l'abbé Duflo, 
curé de Saint-Piat, à Roncq. 

Mgr Carlier assistait à la cérémonie, 
ainsi que M. le chanoine Lamant, vicaire 
général, MM. les chanoines Descamps, 
Masure et Lecigne. 

La chorale de Marquette et celle de 
l'usine Vertay, qui s'était jointe à elle, ont 
exécuté les chants. 

On avait compté sur la présence de Mgr 
Delamaire. 

^lalheureuAement, il a été matérielle
ment impossible à Mgr le Coadrjuteur, qui 
pré*idait samedi les funérailles de Mgr 
Dadulle, à Dijon, do revenir dimanche à 
Marquette. 

Le comité organisateur avait envoyé un 
télégramme à Sa Grandeur pour lui expri
mer ses regrets pour son absence. Mgr 
le Coadjiutour a répondu par le télé
gramme que voici : 

« AintAevaque-Coadjuteur éprouve aussi 
grande peine de son absence & la fête 
eucharistique. Un concours impérieux de 
circonstances l'a forcé de partir au con
voi de l'évoque de Dijon. Impossible de 
rentrer à temps. Veuillez dire son im
mense regret a la population. Il recom
mande de taire bien toutes choses demain. 
La gloire de Dieu est supérieure à tout. >• 

Dès deux heures, les sociétés, groupes, 
confréries, qui devaient prendre part à 
la procession venaient se masser aux em
placements qui leur avaient été désignés 
et à trois heures précises, le premier 
groupe se mettait en marche. 

C'étaient les trente cavaliers d'honneur 
en habit et cravate blanche, les Trompet
tes dévoués de Marquette, les sociétés de 
gymnastique la Jearme-d Arc, de Mou-
Vaux, et la Croisienne de Croix, le suisse, 
la croix.les acolytes, les enfants de choeur, 
la musique municipale de Wambrechies. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail 
ni même nommer chacune des représen
tations symboliques ou des sociétés dont 
se composait le cortège. On ne comptait 
pas m.uns de trois mille figurants, répir-
ti* en neuf groupes. 

Les Louanges à l'Eucharistie, la Réor-
ration, Emblèmes eucharistiques, l'Ab
baye de Marquette, la France sauvée par 
le "Sacré-Cœur et la Sainte-Vierge, la Jeû
nasse des différents siècles rendant hom
mage a Notre-Seigneur, les Grands m:--
narq'ies a t rrance qui se sont dist in; lés 
par leur piété, tels étaient les sujets des 
divers groupes. Les jeunesses catholiques 
et confréries du Très-Saint-Sacrement, le 
séminaire académique, les dignitaires ec
clésiastiques et la troupe angélique for
maient les groupes précédant immédiate
ment 1» char triomphai de l'Eucharistie. 

Dans les groupes, oji remarquait no
tamment — et non» ne le» citons que pour 
donner une idée générale du cortège, 
•ans vouloir dire que le» autres ne Tes 
égalaient pas pur la richesse de leurs 
rcsUrmes ou leur attitude pieuse et re
cueillie — '.n remarquait donc le défilé 
des nation*, cinquante jeunes fille» por
tant le dra|>eau d'un pays ; Jésus portant 
s i croix ; Simon le Cyrénée.i et les Saintes 
loiun»'- ; ta» liera its d» PEuchaxteUa : 
les premiers communiant» et lés enfant» 
rivant l>onéli i* du décret .< Qurun flrngfll 
l.iri » : la :otnteaat Jeanne de Flandre. 
f.utdatrieo de l'Abbaye, la première ab-
Irfî W! «t les dame» rie Marquette : Berna
dette et ses compagnes : les saintes Ck»-
UUta, Gene-'ièvc, Radeipnde et Baihilde, 
prêtéetrltci de la Fran.-e, Blanche de 
Cattilta et saint Louis ; Jeanne d'Arc et 
se* voix : les nombreux et magniflqires 
groirpes des élève» de l'Institution libre 
ga Marcq, conduits par M. le chanoine 
Dieu, supérieur, ta délégation de l'Insti
tut catholique des Arts-et-Métiers de Lille. 

Sur le perours , plusieurs musiques, 
celle» de Winibrerhies, de Saint-André, 
de l'lnstituti>n de Mircq, « la Liberté », 
de Rouhaix, « l'Espérance » de Marquette, 
exécutaient des morceaux, «fui alternaient 
avec le* chant» et le* prières. 

Les confréries du Très-Sairit-Sacrament, 

an nombre d'une trentaine étaient précé
dées de leurs bannières. 

* N'oublions pas de mentionner que, dan» 
le groupe de i Abbaye de MurqueUe, était 
portée T a statue de N.-D. de la Barrière. 
X -D. de la Barrière était vénérée au mo
nastère. Elle fut emportée à ta Révolu
tion par la dernière abbeeae, .Mme de 
Waresquiel, et elle se teoure aujourd'hui 
à légste» de Lomme. 

Parmi ta» nombreux ec*»éeu*st»<rue» pré
cédant inimédialement te char de I Eucha
ristie se trouvaient MM. l'abbé Leteu, su-
périeiuir de l'Institution du Sacré-Cosur, a 
Tourcoing, les chanoines Lecigne, Dee-
eampe Caudroo, doyen de boinl^Etienne, 
Cateau, do\en d'Hauliourain, Fremeaux, 
doyen de Sainte-Maxie-Madeleine, Dau-
chy, doyen de Sainte-Catherine, 

ÎJÈ char, tout entier blanc et or, était 
traîné par quatre chevaux recouverts 
d'une housse blanche, conduits par des 
piquerurs en livrée rouge. Ce superbe char 
est celui qui a servi au fêtes eucharisti
ques de Maubeuge. 

Le Très Saint Saorexnent, au passage 
duquel l'immense foule s'inclinait respec
tueusement, a été alternativement porté 
par Mgr Carlier et M. le chanoine La
mant, vicaire généraux. 

Immédiatement derrière le char — 

LE BANQUET -
A midi et demi, un banquet de quatre-vingt 

da_\ rouvort* a oié servi iians la tu lia Piecro 
Oe-Houi»ai.\, u illûtel-de-V.ile. -

Outre ies inviies êWuwreirs avaient pri» pla-' •• ' 
ce a Ul>Ie, autour ue M. Kugetru: Moue, qui 
Drosddiui : MM. CAaneieyn, Deh.jti<>di, Soyet," "-"" 
Leblanc, adjoints au maire de BonaaiX ; IMr 
gène Mutnon, président , Airxrt l'rouvost, 
vvce-présiOBUt du comité d'imuative ; Lamv, 
commissaire générai ; H. Glorieux, F.miU 
Goucner et Jos, Wibaux, membres du Co
mité ; Truvet.^lecrétaire gécérai de VExposb 
Uon de Roubaix ; Watlel-Dilsuliiiu. juge aq 
Tribunal da Commerce de Roubalx ; Chanv 
pler. orjraru£ateur de l'Exposition rétrospe.. 
Uve des .Arts déeoraufs ; Ropet, secrétalr» g*. ~ -
lierai de la mairie de RouJxUx ; plusieurs 
conseillers municipaux de Houbaix et ie* 
nvombre» de la Pre&se. 

Au enompagne, des toasts ont été porte! 
par MAL Eugène Moue, Limonier, prorsie». 
écbevitn rie Br.useUes ; Geili, président dk. 
Conaeii général de la seine ; Boudin, vice- ' 
presioeiu du Conseil municipal de Pari» ; 
pardone, bourgmestre de Moam, au nom oes 
localités belges limitrophes ; siffler, bourg
mestre de Gond, et Péron, maire de Boulo
gne 

M. Eupône Motte a porté la santé du rai 
et de la reine des Belges, y associant celle d» 
M. Falliéres. Il a remarcié tous les meirei 
\ <IIKIS se Joindre aux Roubaisiens pour faW 
bw honneurs aux vdiles pHrisiens et brûxel- •»• 
lois M. Moue rapjM'lle ensuite que les muni
cipalités étrangères ont comme but de leur 
voyage, non seulement de voir l'Hôtel de 
Ville, mais aussi de visiter l'Exposition, un» 
ceuvre de decentralisatioa, de régionaiisme 
bien entendu, il salue les représentoats~ de 
Bruxelles qui réserve toujours si bon aocuail 
à nos compatriotes et qui, ajorrte-t-U ènvâiv 
rait plus encore qu'elle n'en reçoit, si'les rou
tes qui conduisent à la capitale bèlee étalant 
meilleures. Il salue les représentants de Pal 
ris, ta grande ville où, au milieu d'ime-in 
cessante gaïté de fêtes toujours renouve
lées, la population travaille plus que n'inv 

naient M. Vertav,' maire de Marouette, j g9J^_pip. C'est là un point de contact aveu 
avi l i t à ses côtés MAI. Deledioq et Du- i «oubaix, Mlle laborieuse entre to-tes où ta 
S âdjotaJi eT t o u t l e S e i l munici- | Î Î ^ P J ^ ^ l i i : * P??._de candidats, où 1 . 
pal. 

parents apprennent aux enfants à confl* 
leur avenir à l'esprit d'entreprise. M MbtM 
termine en faisant l'éloge de M Eugène ifa-
thon, le grand organisateur de l*Exr>osrtloa 

Le toast de M. Lemonier, V o ^ r r c e 4 * ^ * ^ 
a produit une profonde impression sur les 

Le défilé du cortège durait trois quarts 
d'heure et le cortège s'étendait sur un ki
lomètre et demi, soit plus du tiers de l'iti
néraire, qui faisait tout le tour de la pa-
rois.se, par les hameaux du, Pont-de-1'Ab- I c o r d é e s v ^ i ^ i e r ^ T i 1 . 0 ^ d a t r a n c n e «*" Z 
baye et de Lommelet. I ̂ ^ OTTparSSl er q u ^ a r^niarcîê ~ 

Lorsque, a six heures, le Très Saint de son hospitalité à l'égard des o u v r t e r o S 
= qui .y . rvent ; par la chaleur employée Sacroment fut arrivé au reposoir du ohâ 

teau de Mme Desprez, M. l'abbé Detaaux 
adressa une éloquente allocution à ta. 
foule qui remplissait ta place dé l'église. 

Allocation de M. l'abbé Delsaox 
n Quelle pensée,— dit-il en commençant, 

— depuis le célèbre Congrès de 1881, pros
terne devant l'Hostie tantôt une paroisse, 
tantôt un décanat, tantôt un pays, tantôt • les communes de France et de Belgique 
même — comme béer à Montréal, comme ; H •™~J*0}**™ a . «xcusé M. Bellan, président 
demain à Madrid, - les représentents de \ ^ (£n»f<

u
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 m g e s
c l p * 1 * P a r i s « a développé 

à . f ¥ r e . , 1 é t o « e ^ ta Population roubaisienne 
et de 1 oeuvre administrative aocomaMe-Tjer--»-*-
la municipalité roubaisienne actuelle, et aus- * 
SîrJT I p u r o t é d u i " * 8 * » d " premJat.échav.:,W' vin de Bruxelles. 

M. Galli a vatnté l'activité et l'esprit d'aaf"---
tlatiye de Boubaix ; U a dit son ardente sym 
palhie oo-ur notre région si travaiUeuse, mil 
rend tant de services à tout le pays • il a re-
tmercié au nom du Conseil général de la 
Seine et ^Jeve^sonjrerre à l'entente de toutes 

M. 

l'univers catholique tout entier ? » Cette 
pensée, la voici : « En s'agenouillant de
vant l'Eucharistie, les chrétiens veulent 
rendre hommage a Celui qui est tout en
semble le Dieu de toute créature at te Roi 
de toute société, » 

e > a 8 les apparences de l'Hostie il y a 
un Dieu. « Ceci est mon corps, c e d est 
mon sang », a dit Jésus-Christ. Comment 
ne pas croire à une parole qui rendait 
l'ouïe aux sourds, le rnourvernent aux pa
ralytiques, la vie au cadavre de Lazare ? 
Comment ne pas croire, alors qu'il y a em 
au cours des siècles, tant de miracles e o 
abaristiquea, et que l'Eucharistie opère 
encore chaque jour dans les âmes de nou
veaux prodiges, ^tonnant au Missionnaire, 
à la Sœur de Charité, à la Petite Sœur Jles 
pairvires le courage qui en fait des héros ? 

Le Jésus de l'Hostie est Dieu, Il est Roi. 
« Il a reçu de son Père toutes lee nations 
en héritage ». Malheur donc à celles qui 
repoussent l'empire de sa loi ! Le châti
ment du peuple juif est une leçon que 
tous les peuples doivent méditer, surtout 
le peuple français « couronné par Dieu 
lui-même, selon la parole de Grégoire IX, 
de prrérog.Ur/es et de grâces exception
nelles ». On ne volt que trop déjà les sui
tes d'un athéisme social : les classes sont 
prêtes à se jeter les unes contre les au
tres, les émeate3 succèdent aux émeutes, 
la société est ébranlée jusque dans ses 
fondement». Voilà pourquoi au blasphème 
il faut opposar, plus énergiquemont que 
jamais, l'affirmation dé la foi. 

Dans une péroraison vibrante, M. l'abbé 
Delsaux rappelle le mot de M. de Mun à 
la clôture du Congrès de la Jeunesse Ca
tholique : « Ne nous séparons pas avant 
d'avoir fait le serment d'établir le règne 
de Jésus-Christ. » Et aussitôt, de milliers 
de poitrines montent vers le Ciel ces su
prêmes acclamations : 

« Seigneur, nous croyons en vous 1 » 
« Seigneur, nous vous adorons I » 
« Seigneur, nous vous aimons I » 
« Loué soit Notre^Selgneur Jésus-

Christ ! » 
Mgr Carlier, en quelques mots, félicite 

la population de Marquette, et donne te 
bénédiction du Trés-~Saint--Sacreirient. 

IJC TTè^-5«int-Sacrem«nt a été ensuite 
porté à l'église par Mgr Cartier. 

•*• 
Nous ne voudrions pas terminer ce 

compte-rendu sans rendre hommage à 
M. l'abbé Agasse, vice-doyen, curé de 
Marquette, et féliciter le comité organisa
teur, MM. Clabaut, AVatrigBnt, Haver-
land, Desprez, Deledioq, navoir aussi 
parfaitement réalisé l'œuvre à laquelle il» 
donnaient tout leur dévouement. 

Une heureuse nouvelle encore, que les 
habitants de Marquette apprendront «vec 
satisfaction : Mgr Cartier a annoncé à 
M. Verley, maire de Marquette, que le 
Sourverain-Dontife relevait à la dignité 
de chevalier de Saint-Grégoire le Grand. 

A l'issue du banquet, les invités ont « • -
conduits en voiture à l'Exposition '(rirTM-' 
ont visitée en détail, pilotés par MM. Butène. 
Motte Eugène Mathoh et las autres m X 
tores du Comité. ™ *mu* 

mr 

LA FETE ANNUELLE 
des San?etours do Nord 

et de Pas-de-Calais 

LES ÉDILES 
Parisiens et Bruxellois 

A ROTJBAIX 

Hier, dimanche, à l'occasion de l'Exposi
tion, la MunicipuliU» roubaisuauie recevait 
kxs Municipalités de Paris, de Bruxelles et de 
phiMtturs autres villes de» deux pays. 

U-b membre» de ces municipalité», qu'ac
compagnait une délégation du Conseil géné
ral de la saine, sont arrivé» u Houbaix vers 
onze Iteure» et demie. 

11* oui été reçus à la gare par M. Bugène 
Motte, entouré do ses adjointe et de nom
breux conseillers municipaux, et accueillis 
par la « Marseillais» > ou lu • Brabançonne * 
«A.xiUiVs par la Grandi-Harmonie. 

IJBS invites, au nombre d'une trentaine, 
oui I'U- ix>:ulu.ita en voiture au nouvel Ho-
lat-de-VUia, qu'Us ont riatté en deuii et dont 
ils ont admiré la monumentale wtLstruotion 
les sculpture» et l'a^enotneru bien compris' 

Ou remarquait parmi eux : MM. Lemonler 
premier SCMrtn de Bruxelles, faisant fonc
tion de bourgmestre pendant le congé de M 
Max ; Steens. échevtn de l'ètat-civil de 
Bruxelles ; HuysrnanrV'andeunest, Pattou 
Bovruet, conseiller» communaux ; 

Galli, président ; Merlin. Treiel. Thissault 
•ocrétaires du Conseil général de la Seine • ' 

Maurice Quentin, Adrien Houdln, vice-pré-
Bédrats du Gontail municipal de Paris ; Emile 
Massard. secrétaire ; Ernest Gay, syndic de 
ce Conseil. 

Claude-Peron. maire de Boulogne ; P»ui 
Hansaert, sénateur, bourgrnesa« d'Audenerde; 
Antoine, maire d'Ammiis ; Chas, maire U'Ar 
mentières ; Sertis, mairo de Béthune ; A 
Pardoeu, btiwga>e»lie d» Menin : L. Daaaon-
ville, u>urpinoslr» dUerseaux ; SlHer, bourg
mestre de Gond ; Dulhitelct, bourgmestre de 
Nécbin, 

L'importante société des Sauveteurs du 
Nord et du Pœ-de-CMais qui, jusqu'à présent, 
tenait toujours son assembiée gwaarale 4 
Lille, s'est réunie, dans ce but, pour la pre-. 
roiére fois, hier dimanene, à Boubaix, à roc-
oasion, de VElxposition Internationale lie lai 
France. 

La. r é c e p t i o n 
,Les Sauveteurs, très remarqués par la aa> 

ptuatiun roubaisienne aur laquelle les nom
breuses médaillée de beaucoup d'entre eux 
ont produit une vive impression en même 
temps qu'elles susouaient la curiosité, ont été 
reçus, a 11 heure moins le quart, dans la* 
salon d'honneur du Nouvel Hôtel de Ville,, 
par M. Eugène Motte, maire, entouré da. 
MM. Chattelaym et Sayét, adjoints ; Noyelle» 
GBty, Lepoucre, conseillers municipaux. 

M. C>épy-SainWLôgeT, président général de 
la société, a passent* le» sauveteurs, renier-. 
ciaut .la municipalité roubaisienne de son. 
bon accueil et de la subvention qu'elle « v a M - - ^ 
votée pour assurer le succès de cetar Mte'-tr— 
disant combien lui et ses oamarades avaient ' " 
de plaisir à se réunir à Boubaix, et taisant 
Ces vœux pour le succès le plus complet de 
l'Hjcposiuan qui a été le couronnement glo
rieux du magnifique et rapide développement 
de la cité roubaisienne. 

M. Eugène Motte lui a répondu en excel
lents termes. H a eu tout iabord un mot ai-
n~Able pour M. Paul WaiiaeTprésident de la 
fceonon Boubaislemie des Sauveteurs grâce 
aux bons offices duquel cette belle fête pou
vait se dérouler cette année à Boubaix. 

Puis d a fait un bel éioge des Sauveteurs, 
des braves gens et des gens braves, soldat» 
du devoir, dont le courage civique égaie sou-> 
vent le courage militaire. - - - ' 

< Dons oes wsrtps où la moralité, a-t-il dit, 
eubit une trop grande détente et où l'on cons
tate une certaine déperdition des vertus an
ciennes, vous exaltez heureusement ces ver
tus par vos belles actions ». 

La réception a pris îtn sur ce discours ; 
les Sauveteurs or* ensuite visité les spien-
dides salles du nouvel Hôtel de Ville. 

On remarquait parmi les sauveteurs psé- ^•-~-
sents : 

MM. Qrépy-Saint-Léger, adjoint au maire -
de Lille, président général ; Paul Watfne, 
dément Lévêque et Tjsmar Militez, vice-pré- j 
sidents ; Clément Lepot, secrétaire général ;i 
Crespel, secrétaire- adjoint ; Ingetanans, tré-i 
aorier ; BasteL Thiebaut, Derrevaux, Potue,! 
Gulain, administrateurs : Hector Simon, vice-, 
président de la section de Douai ; Bergeret, 
vice-président de Boulogne ; le commandant i 
Luzardi, président des Vétérans de Lille ;! 
Querré, oommandant de territoriale du gé
nie, à Douai ; Delrue, ancien conseiller.pro
vincial de Tournai ; Marion, commissaire 
central à Roubatx ; Macq, capitaine des potn--.-

plers de Boubaix ; Pollet, chef du bateau de 
sauvetape h Boulogne ; Dussolier, père et fils.. 
de Boulogne ; ch. Lauwick, de Dunkerque, 
quatre «inv,leurs ayant la poitrine constellée 
de médiiiili-s ayant récompensé leurs nom-l 
trenx a, tes de courage ; Ttiérv, vice-présl- • 
dent a Uunkarque ; Poulain, vice-président à' 
uenain ; Lambion, vice-président à Tours 
cotnB ; Pontoise, capitaine de douane & Tour
coing ; Poirier, vice-président à Valencien-
î i f U . Pa^T^eeoone, capitaine honoraire de 
pompiers à Quesnoy-sur-Deûle, etc. 

La Mes** 
A midi, les Sauveteurs ont «sslsté, dans la 

t e l principale, à une messe célébrée spéciale
ment a leur intention, en l'église SaixtJtar-, 

La Grande Harmonie de Houbaix orétalt 
»°" c o r i , o o u r L m* a exécuté, souTla îfrec-
tton autorisée de M. Julien Koszul cuvers" 
nHxrcoaiix interpréiés 4V«c cotte nértecMoT* 
que l'on ranoontre toujours lorsoue cette^i^ • 
" î r

J
i a î î t e

h t f ^ ^ * •»« entendra ' 
circonstance *"* * ^°aot^ un sermon de. 

La vaste épHse était archicomble 
En termes délicats, il al félicité les Satw*-[ 

teurs du Nord, qui eApUssaient^ tou?^ 

exemples de courante, 
roisroe que donnent' à la de dévouement, d'bé-

- i l i Société tar' 
braves geris qui ne comptent plus leurs 
de charité. 
Los pensée 

sob ' 
press 

; pensées enretiermes de l'onitenr comme 
h-ureuse»; expressions, rirent graudTunt 
sion sur I'auditoir©. l B ^ 

L'assemblé*) générale 
une heure, a eu lieu, dans la salle *-- r 

venWs de la Bourse de CxiinmeroBj'aBseraNéé 1 
Kénérele que présidait M. Allaln secrébxtrs!J 
générei de tat Prélecture du NordTeniooTéJ 
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